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Les ateliers henry dougier, notre philosophie d’action

Nous voulons être aujourd’hui – comme hier, en 1975, quand nous avons créé Autrement et ses 30 collections – des passeurs d’idées et d’émotions, des créateurs de concepts et d’« outils » incitant au rêve et à l’action. L’un et l’autre, inséparables !

Notre ambition : raconter avec lucidité, simplicité et tendresse, la beauté et les fureurs du monde. Tout ce qui est susceptible de nous réveiller, de briser la glace en nous, de réenchanter nos vies.

Chaque titre de cette collection est également disponible en e-book.

Pour en savoir plus sur les ateliers HD, ses publications, et découvrir nos bonus numériques, retrouvez-nous sur notre site Internet : www.ateliershenrydougier.com

Suivez nos auteurs et soyez informé de nos prochaines rencontres sur notre page Facebook.






DÉCLARATION D’INTENTION


Le peuple mexicain est difficile à cerner. Tiraillés entre l’héritage magique des cultures préhispaniques et la rationalité occidentale, la plupart des habitants du Mexique sont des métis. Ils se caractérisent par une énigmatique diversité, baptisée « mexicanité ». Comprendre les paradoxes de ce peuple, prendre son pouls, analyser ses contrastes ou percer le mystère de ses obsessions, sont des défis quotidiens pour le journaliste que je suis. Après dix ans passés à arpenter ce pays magnifique, contrasté et généreux, je continue d’être surpris par ce peuple, passionnel et passionné, qui vit comme si, chaque jour, était l’avant-dernier.

 

Saisir l’insaisissable. Tel est le pari de ce livre en se lançant à la découverte d’un labyrinthe, culturel et identitaire, à partir des lieux, des histoires et des personnalités, célèbres ou non, qui font le Mexique d’aujourd’hui. Après des années de croissance économique modeste, l’aigle aztèque prendra-t-il enfin son envol grâce à une série de réformes ambitieuses ? Un décollage stimulé aussi par l’émergence d’hommes d’affaires, qui n’ont plus rien à envier à leurs homologues américains ou européens, et de classes moyennes qui aspirent à entrer dans la société de consommation.

Pour l’heure, ce grand pays aux richesses culturelles et naturelles exceptionnelles n’en reste pas moins à la croisée des chemins du développement avec ses millions de démunis. La pauvreté et les inégalités sociales, l’impunité et la corruption, ébranlent les idéaux de l’indépendance et de la révolution, créant un terreau fertile pour le crime organisé. Le voisinage des États-Unis, première puissance mondiale, attise aussi le narcotrafic et l’émigration clandestine. Pas question pour autant de tomber dans le fatalisme. Depuis des années, les Mexicains caracolent en tête des enquêtes d’opinion sur les peuples les plus heureux de la planète. Leur joie de vivre, qui pourrait sembler paradoxale en regard de conditions d’existence difficiles, m’a séduit.

 

Du boom économique annoncé aux symboles de la « mexicanité », en passant par l’influence des États-Unis et les démons d’un passé colonial violent, quatre grands thèmes guideront le lecteur dans sa découverte de l’identité complexe de ce peuple, festif et dramatique à la fois. Chaque chapitre débutera par l’analyse d’un spécialiste, avant de laisser place à une sélection de portraits et de reportages, qui éclaireront de manière vivante la complexité d’une société multifacettes, cocktail détonnant de couleurs, de saveurs, de sons et de passions.






INTRODUCTION


L’image du Mexicain moustachu, un large sombrero vissé sur la tête, a vécu. En vingt ans, le Mexique s’est ouvert sur le monde, faisant émerger une nouvelle génération d’hommes d’affaires, de cadres, mais aussi de créateurs, bien décidés à faire entrer leur pays dans le club très fermé des grandes puissances mondiales. Mais ce décollage laisse sur le bas-côté près de la moitié de la population, restée pauvre. Un contraste frappant, parmi tant d’autres, que ce peuple vit au quotidien. Marquée par une géographie singulière et une histoire agitée, la société mexicaine, tout sauf uniforme, ne cesse d’évoluer.

 

Charnière entre une superpuissance et le tiers-monde, le Mexique est un pays à trois visages. Le nord, plus riche et urbanisé, longe les États-Unis sur près de 3 200 km. La relation qu’entretiennent les Mexicains avec leur puissant voisin est un étrange mélange d’amour et de haine. Chaque année, ils sont des milliers à traverser la frontière. Certains le font légalement pour étudier, travailler ou juste faire du shopping. D’autres, en quête d’un avenir meilleur, risquent leur vie pour fouler clandestinement le sol américain. La proximité avec le premier marché mondial de la drogue dope aussi la violence des cartels qui terrorisent la population avec leurs crimes sanguinaires.

Le sud, plus pauvre, abrite la grande majorité des Indiens, descendants de grandes civilisations précolombiennes, qui tentent de défendre leurs traditions ancestrales.

Entre ces deux extrêmes, le centre avec Mexico, mégalopole qui concentre près d’un cinquième de la population. L’avortement est autorisé dans la capitale depuis 2007. Mais l’interruption volontaire de grossesse reste interdite ailleurs dans cette république fédérale où plus de huit habitants sur dix se déclarent catholiques. Une fervente foi qui intègre de nombreuses variantes païennes et autres syncrétismes, entretenus par des croyances préhispaniques encore bien vivantes.

 

Les Mexicains ont écrit leur histoire dans le sang. En 2010, ils ont célébré à la fois le bicentenaire de leur indépendance et le centenaire de leur révolution. Dans la nuit du 15 au 16 septembre 1810, le prêtre Miguel Hidalgo lance son fameux grito (cri), vibrant appel à la révolte. L’ecclésiastique est un créole qui souhaite abolir les privilèges des colons espagnols dans une société où le statut dépend de la couleur de la peau. Deux siècles plus tard, ces idéaux d’égalité sociale restent en suspens. Cette plaie, qui peine à se refermer, n’empêche pas le peuple mexicain d’entretenir un sentiment patriotique ardent. Ce dernier se mêle pourtant d’une méfiance affichée envers les gouvernants et les forces de l’ordre, perçus souvent comme corrompus.

 

Très attaché à sa famille et à ses amis, le Mexicain est un épicurien, rationnel et instinctif, gai et sombre à la fois. Cette mosaïque de cultures se traduit dans les fêtes, la gastronomie, la musique, les arts plastiques ou la littérature. Pont entre le passé et le présent, cette pluralité pimentée mélange tous les horizons sans distinction, à l’image de la fête des Morts, véritable hymne à la vie.

Une étrange cohésion dans la diversité que les sociologues appellent « la mexicanité ». Capables de dire « oui » quand ils pensent « non », les Mexicains sont pleins de contradictions plus ou moins assumées. Certains répètent à l’envi que leur pays ne s’explique pas mais se vit. Dans les années 1930, André Breton disait du Mexique qu’il était « le pays le plus surréaliste au monde ». Une observation plus actuelle que jamais. ■








CHAPITRE I

LE « MOMENT DES MEXICAINS »


Des ressources naturelles exceptionnelles, une population jeune, des hommes d’affaires de haut niveau, des chantiers à la pelle… Le Mexique ne manque pas d’atouts pour doper son développement. En 2013, des économistes ont même inventé l’expression « Memo », ou Mexican moment (le moment mexicain), pour décrire le décollage imminent de la quatorzième économie de la planète. Si l’envol de l’aigle aztèque se fait attendre, des cadres supérieurs décomplexés et des villes avant-gardistes incarnent déjà le Mexique de demain. ■


L’ENVOL ANNONCÉ
DE L’AIGLE AZTÈQUE

Politologue, économiste, diplomate, essayiste, éditorialiste… Carlos Elizondo Mayer-Serra (Mexico, 1962) est un intellectuel original. Cet ancien ambassadeur du Mexique auprès de l’OCDE (2004-2006) a été le témoin du développement de son pays. Ses ouvrages et ses analyses décrivent le fossé entre « deux Mexique », l’un moderne et dynamique, l’autre archaïque et pauvre. Cet élégant francophile, qui se définit comme un libéral, enseigne les politiques économiques aux étudiants du prestigieux Centre de recherche et d’enseignement économiques (CIDE). Depuis la fenêtre de son bureau, on aperçoit les gratte-ciel de Santa Fe, quartier d’affaires au sud-ouest de la capitale.


Qui sont les Mexicains qui habitent et travaillent dans ces gigantesques immeubles ultramodernes ?

Une élite économique qui profite des opportunités qu’offre le Mexique d’aujourd’hui. Ils sont chefs d’entreprise, managers de multinationale, avocats, experts-comptables, médecins dans des hôpitaux privés… Ces cadres supérieurs sont entrés de plain-pied dans la globalisation. Certains ont étudié dans des grandes universités américaines ou européennes. D’autres ont travaillé à l’étranger, avant de rentrer au pays. Ces polyglottes habitent de confortables appartements, voyagent régulièrement et vont dans des cinémas VIP, où l’on vous sert des sushis en regardant le film.

Ils disposent d’énormes centres commerciaux à côté de chez eux. Mais ils préfèrent faire du lèche-vitrines à New York, Miami ou Houston. C’est plus chic. Après tout, Houston n’est qu’à deux heures de vol de Mexico. Les plus aisés possèdent même une maison secondaire aux États-Unis. Le week-end, les rues de Santa Fe se vident. Pour échapper à la pollution de la capitale, certains partent dans leur résidence, sur les hauteurs de la célèbre station balnéaire d’Acapulco sur la côte Pacifique. D’autres apprécient davantage les paysages montagneux de la jolie ville de Valle del Bravo dans l’État de Mexico, au centre. Le niveau de vie de cette élite contraste avec celui des plus de 50 millions de Mexicains victimes de la pauvreté dans un pays où dominent les inégalités.




Ce niveau de vie est-il comparable à celui de leurs homologues américains ou français ?

Leurs salaires sont équivalents, voire plus élevés, que ceux pratiqués en Europe et même parfois aux États-Unis. Les managers mexicains, hautement qualifiés, restent plutôt rares. Les entreprises étrangères se les arrachent. Leurs salaires sont alléchants car la santé, l’éducation ou les transports publics sont défaillants. La plupart des cadres mettent leurs enfants dans des écoles privées. En cas de maladie, les frais médicaux coûtent une fortune. Le soir, ils s’attablent aux terrasses des quartiers branchés de la capitale, comme ceux de la Condesa ou de la Roma. L’ambiance y est très internationale. On pourrait être à New York, Berlin ou Paris. Les services publics en moins…




Il y a vingt-cinq ans, le quartier de Santa Fe a été construit sur une énorme décharge à ciel ouvert. Tout un symbole…

À la fin des années 1980, le maire de Mexico a décidé d’assainir les lieux. L’université Iberoamericana a été la première à s’y installer. Puis, ce fut le tour des bureaux des entreprises, des logements, d’un grand centre commercial… Au milieu des années 1990, Santa Fe représentait la moitié de l’investissement immobilier du pays.




Le boom de Santa Fe est-il isolé ?

En 1994, l’entrée en vigueur du traité de libre-échange nord-américain (Alena), entre le Canada, les États-Unis et le Mexique, a ouvert le pays sur le monde. Le quartier de Santa Fe symbolise ce développement. La hausse des échanges et la nouvelle industrialisation, destinée surtout à l’exportation, ont nécessité davantage d’ingénieurs et de cadres qualifiés. Cela a aussi favorisé l’apparition d’hommes d’affaires de haut niveau. Les compétences des salariés se sont améliorées.

À Mexico, dans le centre, et au nord du pays, les classes moyennes ont émergé. Aujourd’hui, le Mexique compte des accords de libre-échange avec une quarantaine de pays, dont un avec l’Union européenne. Cette ouverture, encore très tournée vers les États-Unis, profite aux grandes entreprises mexicaines.

América Móvil est leader en Amérique latine. Le groupe de téléphonie du magnat, Carlos Slim Helú, part maintenant à la conquête de l’Europe. Bimbo est devenu le numéro un mondial du pain industriel, en rachetant ses concurrents aux États-Unis et au Canada. Televisa est le premier groupe audiovisuel hispanophone au monde avec ses telenovelas (séries à l’eau de rose qui font un tabac dans les pays latinos). Sans parler des autres secteurs, comme le ciment ou le maïs.




Mariage pour tous, avortement, divorce express… La ville de Mexico joue les rebelles dans un pays où la plupart des Mexicains sont catholiques.

Les réformes sociales votées dans la capitale font exception dans un pays conservateur où chaque État a ses propres lois. En 2009, le mariage homosexuel était légalisé à Mexico, bien avant la France. Depuis, d’autres États mexicains commencent à l’adopter. Pas l’interruption volontaire de grossesse, autorisée seulement dans la capitale. Une femme qui avorte ailleurs risque une lourde peine de prison.

Avant-gardiste, Mexico l’est aussi sur le plan écologique ou culturel. Mais seuls les privilégiés profitent de ces avancées. La majorité des plus de 20 millions d’habitants de la mégalopole passent des heures dans des transports publics bondés. 60 % de la population active travaillent dans l’économie informelle, sans protection sociale, ni salaire convenable.




Face à de telles inégalités sociales, les cadres mexicains vivent-ils la peur au ventre ?

Beaucoup habitent dans des immeubles sécurisés à Santa Fe, mais aussi dans les autres quartiers chics de Mexico. Idem dans les grandes villes de province, comme Guadalajara ou Monterrey. Certains cadres supérieurs et chefs d’entreprise ont même des gardes du corps. Pour éviter les risques d’agression, de vol ou de kidnapping, ils se déplacent en voiture blindée. Un autre Mexique existe juste à côté de leurs quartiers occidentalisés.

C’est celui du tiers-monde, où la population vit sans système de redistribution des richesses et de protection sociale. Mais les inégalités et la pauvreté n’expliquent qu’en partie les problèmes d’insécurité. Ces derniers sont liés aux problèmes de gouvernabilité du pays qui plongent la plupart des Mexicains dans l’incertitude permanente. Les crises financières de 1982 ou de 1994-1995 ont beaucoup marqué les esprits. On sait que, du jour au lendemain, on peut tout perdre.
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Céline Boyer, artiste photographe, a invité des personnes
d’origines différentes a témoigner sur lewrs ancétres,

lewrs racines. La série de photographies Empreintes
(publice aux éditions Parenthéses en 2015)

méle le tracé cartographique de leurs origines au «portrait»
d’une main a chaque fois unique.

Emblématique, cette main personnifie la collection

«Lignes de vie d’un peuple» centrée sur la vie réelle des gens.
En couverture, la main de Karla, Mexicaine :

Karla, 36 ans, témoigne:

«Ma vie est sans frontiéres et remplie d'une grande
richesse culturelle. Aprés un long parcours de mes
ancétres, je suis née a Xalapa. Mes grands-parents étaient
allemands du coté de ma mére et libanais du coté de mon
pere. Je ne parle nil'arabe ni I'allemand, mais je
comprends tres bien le frangais, méme si ma langue
maternelle est I'espagnol. Quand j'étais petite chez ma
grand-meére, le taboulé et le képéf faisaient partie de mon
alimentation, ainsi que les facos chez mes parents, et le
fruit cake chez mon autre grand-meére. Chanter le
Tannenbaum était une partie de la tradition de Noél. De
plus, un jour mon pere a décidé de planter un cedre du
Liban afin de toujours se souvenir de ses racines. »

© Céline Boyer/ateliers henry dougier
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